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SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 

» 3 OO 

On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est leve r.e matin, on rroit qu'il ,gronde contre ... n n'y a que les petits hommes qui craignent /,es petits écrits. 

Malheureuse Belgique 1 
C'flst par cette phrase désespérée - et 

navrante - que la il1euse commençait mer­
credi sou appréciation de la journée du huit. 

Voyo .. s, pas de larmt>s de 1.:rocod1les, 
hein! et :;oyons sincèl'es. · 

Pourquoi la Belgique est-elle, subitement, 
devenue si malheureuse? 

En quoi est-elle sensiblement plus enfon­
cée daus le pétrin qu'avant les dernières 
élections - et même qu'avant la chute du 
ministi,re doctrinaire '? 

En peu de chose, pas vrai! et la ùifférence 
n'est certes pas bieu sensible. 

Non pas. notez-lt-, que nous trouvion.:; 
que la Belgique soit heureu,e. Loiu de là. 
Nous la teuons, au coutraire, µour très 
malheureuse - seulement, 11ous étions -léjà 
de cet avis avant les élection-s. 

Pour nous, si la Belgique est si malheu­
reuse, c'est d'avoir toujours été aussi mal 
gouvernée - par les doctrinaires aussi bien 
que par les catholiques. Si la Belgique est 
un triste pays, c'est 1arce que c'est chc:z nous 
que le!:! classes chrigeautcs 011t pe1·du le plus 
de temps en de sténles querelles; c'e t 
parce,que c'est chez i:ousque la misere est la 
plus grande - et la moins combattue. 

Si la Belgique est malheureuse, c'est 
parce quejama.1s les censitaires qui y pos­
sèdent seuls le pouvoir, u'ont été assez 
désintéressés pour abandonner leurs privi­
léges ; c·est, enfin, parce qu'elle marche 
droit à un bouleversemeut que les classes 
dirigeantes s'efforcent - par leur bêtise 
- de rendre inévitable. 

Certes, dans ce sens, les mot:s " malh u­
reuse Belgique "pourraient être employés, 
:;:\lais, pour les feuilles doctrinaires, ce ne 
sont point les plai~E: que nous venons de 
signaler qui font de la Belgique un pays si 
malheureux. · 
=Selon elles, la Belgique est, depuis mardi 
surtout, tombée dans le malheur parce qu'il 
est certain, dès à prtisent, que jamais \J. 
Frère ne reviendni. au pouvoir. Et dame, 
vous concevez les malheurs qui suivent! Les 
doctrinaires qui comptaieut sur la croix ne 
l'auront pas, les Jeunes avocats libéraux U" 

deviendront µas substituts, chefs de hu · 
·reaux ou attachés d 'ambassades. 

Bref, tous les pauvres Jeunes geus, 
ornés de papas doctri11aires, qui comn­
ta1eut, grâce aux intluences politiques, 
aécrocher une bonne petite sinécure, vout 
être forc~R de se créer une position en trn­
vaillant - comme la canaille. 

Tout Io nanan gouvernemental est désor­
mais ré,ervé aux créatures catholiques, qui 
peuvent, à preseut, prétendre à tout. On 
les fourrera datte la magistrature, dans la 
diplomatie, dans 1'11dmiuistrat1on. Bientôt 
les tribunaux et les ministères seront pleins 
de calottins. 

Assurément, c'est navrant pour tous les 
braves libéraux qui ne veulent pas avoir nue 
opinion pour des prunes et qui s'attendaient 
à être casés. 

Ceux-là aussi disent " malheureusè Bel­
gique !n 

Maisauxautres,àtous ceux qui ne veulent 
devenir ni magi11trats, m fouctionuaires, 
qu'est-ce que cela peut leur faire, au foud, 
que !e pays soit gouverné par les catln­
hques plutôt que par les doctrinaires? En 
quoi le gou veruement est-il plus mauvais, 
en~quoi même est-il sensiblement plus clé­
rical, sans M. Beernaert que sans :.\!. Frèrc­
Orban? 

Envoie-t-on plus de soldats rendre les 
honneurs aux évêques 'I 

Le budget des cultes est-il plus élevé? 
Il y a-t-il plus de fonctionnaires inutiles, 

plus de dépenses inavouables, que sous le 
ministère doctrinaire ? 

Du tout. 
Certes, il u 'y en a pas mointi, mais il n'y 

en a pas davantage non plus. 
Sans doute, les cléricaux ont fait tirer 

sur le peuple; ils 011t violé la liberté indivi­
duelle, la liberté de la presse. Ils ont mis 
le peuple hors la loi. 

Mais les doctrinaires auraient fait de 
même. A la Chambre, ils ont apprnuvé les 
mesures les plus odieuses. Il out même dé­
claré - par l'organe d':l M. Barn. - qu'ils 
étaient prêts à voter des lois restreignant la 
liberté. 

Pourquoi, dès lors, veut on que le pays 
s'apitoya sur l'effondrement d'un parti à la 
fois si autoritaire et si hésitant au pouvoir 
si nul dims l'opposition. ' 

Qu'est-ce que cela. peut faire aux libéraux 
désintéressés, à ceux qui n'attendent 11i 
place ni faveurs, que le cléricalisme 
triomphe du doctrinarisme. 

Cléricalisme et doctrinari:;me ne sont-ils 
pas frères jumeaux? Ne mai;chent.-ils pas 

ouvent en~ .. · X sont-ils pas égale-
ineut ennemis du libéralisme? 
. ~e sont-ce pas)es doctrinaires qui ont 
fait rentrer Je protre dans les écoles com­
munales. :\1. Frère-Orban n 'at-il pas voté Id 
crédit destiné à rétablfr l'ambassade belge 
au Vatican? 

Si n'est-ce pas? 
Eh bien alor:., qu'on nous laisse trnu­

quilles et qu'on n'essaye pas de nous faire 
vet·ser des larmes sur le sort d'un parti (lui 
n'a Ja~ais rieu fait pour nous. 
~e Jour où nou-> pourrons espérer faire 

arriver des représentants réellement libé­
raux, disposés à refreHer les abus, à dé­
fen<Jre notre bourse coutre un clergé rn· 
pace et à s'occuper sérieusement du peuple, 
nous nous mettrons à l'œuvre. Eu atten<laut 
peut 11ous chaut que le doctl'inarisme soit 
battu. Ce parti u 'ebt pas le nôtre et, comme 
le dit un vieux proverbe, mettez un doctri­
naire et un clérical dans le même sac, puis 
retournez le sac: le premibr qui tombera 
sera un farceur. H. P. 

Nous rappelons à nos lecteurs que le 
Frondeur ne doit plus être vendu que 
dix centimes. 

La question du subside. 

iY1. le directeur du Théâtre royal de Liége 
vient d'ad1·esser au Conseil communal une 
demande tenùaut à l'obtention d'un subside 
de trente tl'Ois mille francs. 

A l'appui de sa demande, M. V erellen 
fait valoir les qualités dont il a fait preuve 
c~~me <lirecteur, pen.dant la campagne rler­
mere. Il cite Je,; prmcipaux ouvr:.1.i1es montés 
par bcs soins , rappelle la vogue dont a joui 
le Théâtre pe11d1u.t l'année écoulée et con­
clut en disant que cette campagne aussi bril­
lante n'ayant pas été fructueuse pour lui, 
il ei:.t imp-.ssible a un directeur de réaliser 
dt>s béuétice::1 en exploitant le Théâtre de 
Liége. 

:SA.ns vouloir cou tester les affümations de 
~I. Verellen - dont l'activité et la bonne 
volonté sont, nous le reconnaissons, digues 
d'e oges - i1ous d1::vons déclarer qu'à notro 
avis le Conseil communal aurait tort d'en­
trer dane la voie où l'on veut l'entrainer. 

Uu princi pe domine tous les arguments 
qu :\1. Vere.len peut faire valoir en faveur 
~e s!"- dèmande ; ce principe est celui de la 
Justice. 

I~ ~erait en effet souverai.nement injuste 
de fane payer par toute la ville une distrnc­
tiou que peuvent s'offrir seulement un cer­
tain nombre de personnes. La ville de Liége 
compte ceat tre11te quatre mille habitants. 
Or, i:.ur ces trente quatre mille, quatre mille 
personnes au plus fréquentent plus ou 
moins régulièrement le Théâtre. 

Eh bien, si ces personnes tiennent à avoir 
des artistes <le choix, qu'elles les payeut · 
sinou qu'elles se contenttntdece qu'on peut 
leur don11er 1,our leur argent, car il serait 
par trop odieux d'employer aux plaisirs de 
la classe aisée l'argent de ceux qui sont 
trop pauvres pour fréquenter le Théâtre. 

Le dii ecteur affirme qu'il lui est impos­
sible de nouer les deux bouts en donnaut 
satisfaction aux exigences dtis habitués de 
son Théâtre. Mais dans cette circonstance 
le remède log~que résiderait dans l'augmen: 
tat1on du prix des places. Seulement, il 
paraît que si les abonnés du Théatre royal 
veulent b1eu se montrer difficiles, il ne leur 
convient J;as de se moutrer généreux et c'est 
pour respecter leur ladrerie que l'on de­
mande aux milliers de liégeois qui, n'allant 
jamais au 'l'héatre ne se plaignent jamais de 
la troupe, de mettre la main à la poche pour 
que messieurs les abonnés aient des 
artistes de leur goût. 

Il y a, il est vrai, le grnud argument: u le 
Théatre fait marcher le commerce, » mais si 
l'on devait subsidie1· toute entreprise suscep­
tible de u faire aller le commerce ,, on fiui­
rait par 1mbs1diei· tous les habitants. 

En effet, s'il est évident que la prospérité 
du Théâtre fait, dans une certaine mesure 
la prospérité du commerce - le commerc~ 
de quelques coiffeurs, gantiers et cafetiers 
~ !l est n~n moins évident. que la prospé­
rite de n'importe quelle rndustrie - de 
l'armurerie, par exemple - fait aussi u mar­
che~ le commerce .. n Si le~ armuriers ga­
gn_a1ent beaucoup d argent, ils en dépense­
raient clavautage et le commerce irait 
mieux. 

Et cependant, parle-t-on de subsidier l'a1·­
murerie? .1!.:t les houillères qui marchent 
mal et lei; usines qui chôment, leur accorde­
t-on des subsides? Non. 

Il nous semble, cependant, que les mil-

tiers d'ouvriers qui sont dans la misère par 
suite de la crise sont aussi dignes d'intérêt 
que les quelque:; douzaines de persounes 
qui vivent du Théâtre. Et, cependant, per­
sonnes ne s'occupent ile ceux-ci et les jour­
naux qui versent des larmes sur la crise 
théâtrale ne trouvent pas une parole de pitié 
pour la crise ouvrière. 

Il y a, en ce moment, à Liége, des cen­
taines de vieillards qui ont atteint !"âge 
voulu pour être admis à l'hospice deti incu­
rables - et que l'vn doit laisser dehors faute 
de place - c'est-à-dire d'argent. 

Le Bureau de bienfaisance ne parvient 
pas, faute de ressources, à suffire à sa 
tâche. Tous les jours des centaines de 
malheureux manquent du nécessaire. Les 
ouvriers privilégies - c'est-à-dire ceux qui 
ont du travail~- gagnent à peine de quoi 
ne pas mourir de faim et c'est en un pareil 
moment que l'on irait frapper un nouvel 
impôt et cda pour permet~re à< Jcs gens 
riches d'assister a peu de frais à de bril­
lantes représe11tat1ous théâtrale11 l 

Et, qu'on ne l'oublie pas, l'im!iôt q ,e l'on 
établirait l'ouvrier le payer.ait - pat· rico­
chet - autaut et mieux que le négod<.1.nt, le 
boulanger ou le cordonnier, qm le paye­
raient directement. 

A des malheureux qui, non-seulement, 
n'ont pas les moyens de s'offrir des places 
au Théâtre, mais qui ne peuvent même pas 
contenter tous les jours leur appétit, le 
Conseil devrait tenir un discours rle ce 
genre: 

" Mes chers concitoyens, le moindre té­
nor, fut-il bête comme une oie et instruit 
comme un petit-frère, ne daignant pas chan­
ter à moins de cinq ou six cents francs par 
soirée, vous voudrez bien, n'est-ce pas, re­
trancher une demi livre de pain sur votre 
ordinaire, afin que la troupe du Théâtre 
royal soit digne d'une grande ville comme 
Liége et satisfasse les abonnés. n 

Assurément, à pareil discours, l'immense 
~ajorité des liégeois répondront que n'étant 
m abonnés ni habitués du Théâtre, ils se 
fichent de la troupe et que si les abonnés 
veulent une bonne troupe, ils n'ont qu'à la 
payer. 
~t ces bons liégeois auront mille fois 

raison. 
. .M. Verellen invoque I~ crise pou1· justi­

fier sa demande de subside. Eh bien, c'est 
précisément parce que le pays subit une 
crisn qu'on doit se montrer écoùome et 1.e 
point demander aux contribuables, qui 
souffrent eux-mêmes dti la crise, de s'impo­
ser de nouveaux sacrifices pour que, seul 
le Théâtre ne se ressente point de la stagna.: 
tion. des affaires. Nous ne voyons pas pour­
quoi, alors que tout le monde subit les 
effets de la crise, messieurs les arti:.tes 
lyriques seuls n'en pâtiraient point. Si -
comme ou le préteud - l'exploitation des 
grands théâtres devient impossible, les 
artistes trouvant moins facilement à s'en­
gager, devront bien alors rabattre de leurs 
outrecuidantes prétentions et l'on en re­
vie11dra à la situation qui a été, pendant 
longtemps, celle du Théâtre de L1ége c'est­
à-dire que les habitués pourront entendre 
de bons artistes sans avoir besoin de re­
c?urir ~l'argent de ceux qui n'ont ni l'en­
vie-m les moyens -d '11ller au Théâtre. Et, 
en atteudaut, que la ville gard~ sou ur­
gent. Ce u'est pas quand on est »auvrc 
comme elle qu'on doit se môler d'ent:·eten1r 
des dauseuses. 

CLAPETTE. 

F1ch.os. 

Petit é~ho du procès Dandelin. 
. Interrogée par le président au sujet du 

e1gnalemtmt de .M. Arasse, la demoiselle 
Dandelin déclare qu'elle a pu se t1 omper 
« n'ayant pas la mémoire des figures ». 

- O~~ment, clit le président, même 
quand ils ag!t de la ti~ur~ _de quelqu'un 
dont vous pretendez avoir ete la maîtresse 
pendant 10 ans ? 

Dame, monr.ieur le président ce n'était 
peut-être pas cela qu'elle le reg~rdait ! 

* * * 
On pr.ête à Pa~aut un joli mot que le chef 

des carriers aurait oommis lors de son en­
trevue ~vec .M. Pethy, seigneur de Thozée et 
autres lieux. 

. - Vous ê~s, Monsitiur le gouverneur, a 
d.it le ~aza01ello coudruzieo, le seul fonc­
ti,~nna~re. avec lequel je puisse traiter 
d egal a egal. En effet, vous être Pety moi 
Pahaut; donc nous nous valo11s. ' 

* * * 

Les tribunaux gantois s'occupent en ce 
moment de jugP.r les ignobles individus -
appartenant généralement au monde huppé 
- qui faisaient partie de la fameuse bande 
des foulards noirs. Or, en dépit de l'impor­
tau0ede l'affafreles journaux des deux partis 
conservateurs se sont tenus muets.Les feuil­
les doctriuaires - si ardentes ordinairement 
àstygmatiser les actes du petit-frérisme-ne 
disent rit·n et les feuilles cléricales qui 
habituellement anA.thématisent oe qu:elles 
appelent lrs résultats de La morale libre sont 
muettes. Flandre libérale et Bùm mibtic se 
tiennent également cois · 

Cette extraordinaire discrétion ne vient 
point, comme on pourrait le croire d'un 
subit acc~s de pu~~ur de la pa:t de ce~ jour­
naux,ma1s de ce fait quedoctrmafres comme 
cléricaux so11t également compromis dans 
cette malpropre histoire. 

En effet, u11 journal assure qu'au nombre 
des coupables se trouvent des so1nmités des 
deux partis. 

C'est probablement sodomites des deux 
partis que ce journal a voulu dire. 

* * 
Extrait d'un Journal d'agriculture: 
". ~es le.ntilles méritent de-> louanges, 

mais il ne faut pas vanter les hal'icots. • 
Il semble cependant que les haricots font 

assez vanter les autres pont· qu'on leur 
rende un peu la pareille. 

• 
* * 

M. Prudhomme avait emmeoé son fils voir 
tirer uu feu d'artifice à la campagne. 

A un moment, unr baguette d'une fusée 
vient tomber sur l'épaule clu jeune Joseph 
qui pousse des cris de paon. ' 

- Mon fils, dit~ Prudhomme, que ceci 
te serve de leçon; ec .. ute la voix de cette 
baguette qui te cne : ~léfiez-vous des arti­
fices des hommes. 

* * * 
. J~sep~, au lieu_ d'essuyer les meubles 

amsi qu il. le devrait, est .en train de bayer 
aux corneilles, et comme il se pique de litté­
rature, on dirait qu'il fait des vers. 

Madame entre 11 ce moment, et s'adres· 
sant au valet : 

- .liais vous ne faitts rieu, mon ami· je 
vous trouve toujo1irs votl'e torchon à la ~aln 
en train de penser à je 1 e sais quoi. 

--: Madame, répond sentencieusement le 
lat·bw, soyez per"uadé~ que je fais mon 
o,uvrage quand 1_nême; un gl'and philosophe 
1 a dit a.vaut moi : Je pense, donc j'essuie. 

* * * 
_L·amour pour les animaux poussé un peu 

Jorn. 
Un homm~ est en ~min de coniger verte­

men~ s_on c_h1en, un enorme molosse qui n'a 
pas l 1ur tres doux. 

Pa-sent deux membres de la Société pro­
tectrice. 

- DreE>sons pmcès-verbal, dit l'un. 
- Attende~ ! n·freud doucementl'autre ... 

quand sou chien l aura dévoré. 

Un peu de tolérance, s. v. p. 

~ardi ùeruier_, jour de défaite pour les 
hberau?"., <-eux-ci ont cru pouvoir manifester 
leur meco1.te11tement en huant et en bous­
culimt le~ cat~ohqu&s qu.i avaieut orné leur 
boutonmere d ?n coquelicot - insigne ca­
tholique.= les Journaux out même raconté 
que plusieurs cal1Jt~ins u'ont pu échapper à 
ces trop ardents ltberaux que grâce à la pro­
tect1ou <le la pul.ce. 

A no_t1:e avis, res libcraux mécontents ont 
eu parfai~e~e11t tort. Les catholiques ont, 
tout aus~1 ~H'u que les libéraux le droit de 
porte~ le signe dist1uctif de leu't· parti et il 
es~ tue~e pru~able qu~ s'ils ne le faisaient 
pomt, .ces !llemes hberaux qui les ont hués 
le~. traiteraient d'hypocrites e_t de jésuites, 
ca haut houteuscm~ut leur opinion. 
. ~u~nd des ouvrier$ en grève huent ou 
inJUl"~ent ceux qui continUl nt à travailler -
e~ qui pour eux sont des traîtres, par con­
sequeut - on les empoigne et on les con­
dawne b~l et, b1e11 - et fort dursment -
pour atte10te .a la liberté du travail. Les 
b?ns bourgeois doctrinaire:s ou clt>ricaux 
trouvent, alo.rs que c'est bien fait. Seule­
~ent, ce:s mewt:s bourgeois croient pouvoir 
iu:sulter. et mê~e ~olester ceux de leurs 
C?mpatnotes qui n ont pas les mêmes opi­
mons qu'eux. 

~l 110us semble, à nous, que si les ouvriers 
luiN;ent_ leurs confrères pu1tent atteinte à 
da i . e1·~ du travail, les bous bourgeois 

octrinaues, en injuriant les catholiques, 



·'1 

portent atteinte à une liberté non moins 
précieuse: la liherté des opinions. 

Certes, 1H!us n'aimons pas les catholiques, 
mais au m n1ns sommes-nous assez tolérants 
pour reconnnître qu'ils ont le droit d'avoir 
l'opinion qui leur plaî t . De même, q11anù 
nous rrr1r o1 tron~ un iu<lividu t<'nant e•i 
main le .Toumrû de Liëg1~, nous nouR f 11sons 
peut-être une 0pinion déplorable de ce mal­
heureux - mais nous le laissons passer 
quand même sans l'injurier. 

Pour nous, le libéralisme ne doit être et 
ne peut être que le parti de la liberté et il 
nous semble que c'est le compromettre sin­
gulièrement qua de l'aventurer dans des 
manifestations à la fois impolies, injustes 
- et, surtout, parfaitement inutiles. 

Un peu dP tolérance, s. v. p. 

======= = =====-- ·=-== 

Ces bons doctrinaires. 

Doctrinaires, mes amis, vous les avez 
vu à l'œuvra vos bons censitaires. 

Vous les avez vu, n'est-ce pas, ces 
électeurs selon votre cœur. 

Vous ne vouliez pas, disiez-vous, du 
suffrage universel qui amènerait le triom­
phe des cléricaux. 

Hé! et vos électeurs ils ne nomment 
pas des cléricaux. eux ? 

Dernièrement, !'Indépendance, com­
battant la revision, invoquait les résultats 
des dernières élections provinciales pour 
démontrer que les capacitaires n'étaient 
point des libéraux. 

Mais. Indépendance de mon cœur, 
sans les capacitaires vous n'auriez plus un 
Conseil provincial libéral, plus un Hôtel­
de-Ville peut-être - et vous vous feriez 
catholique ! -- ~ . ..._ ..... _,,. ................... .... 

Les personnes qui souscriront un abon­
nement d'un an au Frondeur recevront 
gratis le journal jusqu'à fin juin courant. 

Simple comparaison. 
La justice eu a fait de belles pendant la 

huitaine écoulée. 
A Bruxelles, la cour d'aseises a condamné 

à un au de prison M. Alfred Defuisseaux . 
Cette c:ondamnation a été prononcée sous 

prétexte qu'en publiant le Catéchisme d1t 
Peuple, M. Defuissea!lx a " mécham.men~ et 
publiquement attaque la f~H·ce obhgat~H·e 
des lois ,, et que, de plus , il a " offonse la 
personne du Ni •. 

Or il suffit de lire ie compte-rendu des 
débats pl)u1· voir quelle part la passion a P.rise 
dans cette afiaire au détriment de la JUS­
t ice. 

Un sub<;titut, nommé Demaret, i;orte de 
J oseph Prudhomme en toge, a péniblement 
extrait du Gatti hisme du Peuple les passages 
les plus tèrribles - sclou lui~ . . , 

Le premier articulet releve et stigmatise 
avec indignation est celui-ci : 

" On ne peut être député qui si on paie 
des diners et des cigares aux électeu_rs. On 
ne peut être électeurs que si l'on paie 42 f~ . 
32 centimes. L'argent e:st tout. Le tr-avail 
n 'est rien ! ,, 

Eh bien, n'est-ce pas absolument vrai? 
Plus Join, l'auteur dit que Léopold II est 

français par lia mère et allemand par son 
père ! 

Et M. le substitut Prudhomme de s'indi­
gner! 

Comme si la <'hose n'était point exacte? 
Comme si M. ,Janson, dont le père et la 
mère sont bien belges, ne s'était pas enten­
du. traiter de " demi sang ,, parce que son 
g rand-père était français. 

Le substitut s'indignait, d'ailleurs, pour 
t r ès peu de choses. C'est ainsi qu'il a véhé­
mentementreprochéà M. Dcfuisseauxd'avoir 
attaqué ~lM. Frère, Ihra, Malou, Jacobs et 
Tesch - ces gens qui, selon le sub~titut, 
out mis toute leur vie au seul ser vice du 
pays l 

M. Tesch, surtout ! 
Enfiu, ce magistrat. a fait un grief - et 

un formidable - à M. Defuisseaux, de ce 
qu 'il a écrit que le ro.i g~guait treize ~ille 
francs par jour pour signer quelques pieces 
et inviter quelques personnes à dîner. 

Ce qui fuit que l'on n'a même pl~s,en Bel­
gique, le droit de discuter les appo~ntements 
des fonctionnaires et que nous nsquerons 
la :n·ison la première fois que nous nous 
pe1!mettrons de trouver que M. d',Adrim?nt 1 

ne travaille pas assez pour le~ ~umze mille. 
francs qu' il touche en quahte de bourg­
mestre. 

rappelés sous les armes à ~ upplier leurs 
enfants de ne pas tirer sur lt> peuple. 

Le mot massacrP-m· [or Otait, évidemment·, 
une injure - sxcusable, certes. étant donné 
le~ circonsta nces dans lebquelles se trou­
vait Anseelc> - mais nnfin, une injure. 

. L'artide éta it si:nplemcnt 1111 ncte d'hn ­
rna11 té JH>;;é par Anseele. 

Aussi qu'a tait le jury? 
li a acquitté Anseel du chef d'injure -

et l'a condamné pour son arlicle lequel, 
pour ce ,jury, est mechant ! 

* * * 
Eafiu, à Liége, Pahaut a été condamné à 

un mois de pri~on pour atteinte à la liberté 
du travail. 

Assurément, nous ne voulons pas d0nner 
Pahaut comme un héros ni comme un mo­
dèle de désintéressement, mais enfin, il n'en 
est pas moins vrai qu'il a prêché le calme et 
empêché les carriers de se livrer à des actes 
de violence. Or, aujourd'hui qu'il s'aper­
çoit que cette ruodération ne l'empêche pas 
d'être condamné, Pahaut, évidemment, i:1era 
moins partisan du calme et si les carriers 
veulent casser quelque chose il est probable 
qu'il laissera faire. 

Il en est absolument de mêm du restet 
pour Anseele qui, seul, était capable de 
maintenÏl' les ouvriers gantois dans les 
limites légales - et que l'on va bêtement 
fourrer en prison au risque d'exaspérer 
toute la population ouvnère gantoise dont 
il est le Dieu. 

Franchemont, si les classes di r igeantes 
étaient payées pour rendre une l'évolution 
inévitable, il faut aTouer q u'elles ne s' y 
prendraieat pas autrement! 

* * * . 
En regard des condamnations prononcées 

ci-dcs3us , nous signalerons, pour terminer, 
un acquittement. 

C'est celui du garde Valentin Noël, qui a 
tué, à coups de fusil, deux pauvres diables 
qui n'avaient point la moindre a1·me sur 
eux. 

Il est vrai que .les deux victimes sont de 
simples braconniers, dSpèce moins intéres­
santes que les lapins. 

Le garde, au contraire, est un huppé, un 
échevin de sa commune. 

Dans un pays comme le nôtre, il est évi­
dent que son ac 1uittement s'imposait. 

H. P. 

Bibliographie. 

Vien t de paraître: MAX GŒBEL, L'A venir 
du commerce belge. - En vente au bureau de 
la Semaine industnelle et chez MM. Decq d 
Nierstrass, librairie polytechnique, à Liége. 
- Prix: Un franc. 

Sommaire : 1. Importations: Substances alimen­
taires et matières premières; II. Exportations: Ma­
tières brutes; 111. fa:portations: Demi fabricats et 
articles linis; IV. Exportations: Articles finis; v. 
Ensei~nement commercial; VI. Cercles d'études 
1 ~ommerciales - Consulats. - Publications com­
merciales du gouvernement. - ~lusées d'échantil · 
Ions; VII. Transports: chemins de fer et canaux; 
\'Ill. Transports maritiw"s; IX. DouanPS, accises, 
11npôts; X. Le crédit à l'exportation; XI. Colonisa· 
lion. - La crise; XU. Conseil supérie 1r du corn· 
merce et de l'industrie. - Fédération des associa­
tions commerciales et industrielles de Belgique. 

ON DE'f ·UNDE un bon agent d'annonce&. -
1 1' tU :'i'adresser quai de la Boverie, 

8-i, à Liège. 

L'âge de Sidonie. 

Uu curieux trav11il vient d'êtl'e fait sur la 
durée de la vie des animaux. C'est ainsi 
qu'un bœuf, préservé de l'abattoir, a.•.irait 
beaucoup de peine à atteindre sa trentième 
année. Mais quelle existence bien remplie; 
après le ~ilion, le pot-~u-fe~!. Un cheval de 
vingt-huit ans n 'est q u un v1tnllard, capable 
tout au plus de traîner une voiture d'enfaut. 
Après ving: ans ~e. patien.ce et de ~oups de 
trique, un aue a fim de braire. A qurnze ans, 
un porc est gâteux. A ce même âge, l~ bre­
bis tombe en enfance et la chèvre, avide de 
salpêtre et ù'amour, accomplit sa dernière 
cabriole. 

A dix an'l, un lapin n'a plui; qu'à faire 
sou testameut. C\~:;t aussi à dix aus que fa 
poule s'éteint daus un g loussement surrême 
et que le dindon s'en va faire la roue dans 
l'autre monde. S,.ize ans sont les dernières 
limites de la vie <l'un chat. On a vu des oies 
de trente ans qui avait l'air d'être empail­
lées. Le moiueauetlechar<lonneretchautent 
encore à vingt-ciuq ans. L'autruche atteint 
sa vingtième année; mais aussi quel esto-
mac! 

Le corbeau vit cent ans et le perroquet 
peut ra.doter pendant un siècle et demi. Si c'est là de la liberté de la presse, 

merci 1 Je demande à être r usse. 

* * 
A Gand, le jugement ~·endu conti:e !.!. 

1 L'éléphant arrive parfois à l'âg.e ~.rodi­
gieux de deux cents ans Alors, il s isole, 
se recueille et s'écroule comme un mur, il 
est mort. 

Anseele est encore plus bizarre que 1 arret 
de la Uour de Bruxe lles. 

Les chefs d'accusation étaient. ceux-ci : 
1° Anseele recevant, :\. l'instaut même 

·OÙ il prono11çaltuu di..,cours,_la nouyelle de~ 
massacres commis par l'armee, avait appele 
Léopold II M assac1·e1L1' J0 r. . 

2° Dans uu article publié dans le 1'.1'~01:uit , 
l'accusé avait engagé les mères des l.lllbc1ens 

* * 
Comme vieillesse, c'est la tortue géante 

1 de l'Hymalaya qai da~e Je pion à tous los 
animaux. Des natur-thstes affirment lJUe , 

i dans des circonstancl!s favorables, elle pour· 
1 rait vivre uu millier d'années. La moyeuue 

l de son existence est de tl'ois siècles. 
Il existe une bestiole charmante, l'éphé-

mère qui vit à peine un jour, naît, s'envole, 
danse, aime. pond et meurt dans l'espace 
d'un soir ou d'un matin. 

Eh bien, <laus l'iromPnsité des âges, l'im­
passible et colossale tortue ne tient pas plus 
de place que l'éphémere. Cette vie de plu­
sieur~ siècle:< et cette vie de quelques he~res 

. se cuufoudP11t et s'effacent comme des points 
d tLnS l'éternité. 

Et si l'on se demande qui a le plus vé: u 
de la lente tortue et de la rapide éphémère, 
ont ouvcra peut-ê~re que les siècles endor­
mis du géant sont plus courts que les heur~s 
voluptueuses de l'insecte ailé, coulant sa vie 
de danse et l'amour dans un rayon de 
soleil. 

••• 
La durée de la vie des animaux q ue beau­

coup de gens ignorent, me rappelle une 
amusante histoire. 

Le curé de Saint-J u lien-les-Mer les avait 
pris pour bonne une jeune fille de seize 
ans, appelée Sidonie. Vous a uriez t~rt de 
sourire. Sidonie était sage comme une i mage 
et raisonnable comme u n commandement 
de Dieu. 

En outre, elle cuisinait comme une fée, 
et le curé de Saint-J ulien-les-Merl6s était 
gourmand comme un chanoine. U n excel­
lent homme, d'ailleurs, qui aurait partagé 
une noisette avec un pauvre. 

Mais les dévotes du village se trouvèrent 
scandalisées par ce choix audacieux, et leurs 
laugues charitables se mirent à babiller à 
potiu que veux-tu. La chose à craind~e ~r­
riva: an jour, le curé r eçoit de M. le vicaire 
général une lettre sèche et brève qui le 
mande impérieusement à l'évêché. Quel coup 
de foudre 1 

Aussi anxieuse que son illaître, la gentille 
Sidonie bourre les poches du pasteul' d'une 
aile de volaille, d'un vieux fi.acon d'eau-de­
vie de cidre et d 'une galette encore chaude. 
Muni de ce précieux viatique, le curé de 
Sai nt-J ulien-les-Merles arrive à la ville et 
comparaît devant " Monseigneur ,, en per­
eonne : 

- Monsieur le curé, dit sévèrement 1 'évê­
que, je viens d'apprendre un fait de la plus 
haute gravité, qui vous coacerne. Vous ne 
devez pas ignorer que l'âge canonique d'une 
servante de prêtre est au moins de quarante­
cinq ans. Or, il paraît que vous avez com­
mis l'incroyable faute de prendre à votre 
service une jeune fille de seize ans. 

* * * 
- Je vais vous dire, monseigneul'; je ne 

puis comprendre ... Votre Grandeur, je vous 
assure ... Votre Grandeur ... 

- Il n'y a pas de Grandeur qui tienne. 
Dites-m0i carrément, exactement, l'âge de 
votre gouvernante. 

- Eh bien, monseigneur, voici 18 vérité 
vraie: Sidonie a l'âge Justement d'une 
vieille "vaque,, 1 

- C'est bien, fait l'évêque en riant de la 
rusticité naïve du curé campagnard. Allez 
en paix, mon fils, allez ; si vous soupçon­
nez la personne qui vous a calomnié, em­
preisez-vous de lui rendre le bien pour le 
mal. 

Et 11 congédie le curé de Saint-Ju lien-les­
M erles, humblement incliné sous la béné­
diction épiscopale. 

Quel joyeux retour au presbytère, quel 
triomphe pour Sidonie, q uelle rage dans 
l'âme enfiélée des dévotes ! 

* * 
Mais, un· beau matin, arrivent à Saint­

Julien-les Merles trois personnages absolu­
ment inattendus : l'évêque, son vicaire gé· 
néral et son secrétaire intime. 

Sido'nie était en train de confectionner 
des œufs à la neige et le curé, perché sur 
une échelle, échenillait ses poiriers. E n 
un clin- d'œil, il endossr. u ne soutane neuve 
et s'élance au-devant de Sa Grandeur qui 
l'accueille avec sa haute bienveillance. 

C'est justement l'heure du dîner et l'é­
vêque confesse, eu sounant, qu'il meurt de 
faim. 

J acqueline, la mère de Sidonie, est appe­
lée pour donner un coup de main, et un 
dîner succulent se trou ve improvisé en moins 
de vingt minutes. On se met à table. 

Monseigneur ne quitte pas des yeux la 
charmante Sidonie qui, légère comme un 
feu follet, d ispose sur la nappe blanche les 
plats odorants et les fruits dorés: 

- Cette j eu ne fille est, sans doute, votl'~ 
nièce, Monsieur le curé. 

- Excusez-moi, Monseigneur, c'est m,4 
servante. La femme qui lui aide est sa mère 
notre voisineJacqueline, unedigne lemme .. 

• * * 
- Comment! Cette jeune tille est votre 

gouvernante? Mais, il s'en faut de treute 
ans qu'ell~ ait l'âge canonique! 

Ah! monsieur le curé... Vous m'avez 
t1 ompé, vous m'avez menti 1 Vous ravpelez­
vous la réponse que vous me tîtes, il y a un 
moi.;, à l'évêché? 

- Parfaitemeut, mo seigneur ; j'eus 
l'honneur de vous dire que Sidonie avait 
l'âge d'une vieille 0 vaque n; or, tout le 
monde sait qu'une "va.que ,, est très vieille 
à quiuze ans. Je n'ai pornt. menti à Votre 
Graudeur. 

Au même instant, les JOUes rougissantes 
et Jt;S yeux baissés comme uue v1el'ge de 
lla.puaël, 81duuie dépose au milieu do la 
table uu grand plat d'œufs à la ueige 
embaumat•t la vanille et la fleur d'oranger . 
On eût dit des vagues b lanches "flottant sur 
une mer jaune. 

Monseigneur était ravi. Quelle friandise 
exquise l La bouche humide est les Y.eux 
demi-clos, il savoure, il se délecte et revient 
à la crême onctueuse autant de fois qu'il Y 
a de personnes en Dieu . 

* * * 
P uis, après avoir~dégui,té un vene d'ali-

cante: 
- Il n'est pas possible, monsieur le curé. 

que vous gardiez cette jeune fille. Prenez 
la mère. 

- Y songez-vous, monseigneur ? la J~c­
queline ne serait même pas capable de faire 
UnP. omelette au fromage. Si Sidonie me 
quitte, je mourrai de faim . J e ferai obs.erver 
à Votre Grandeur que je ne suis rlus Jeune 
et que mon estomac est fort délabre :. les 
fatigues du sacerdoce, les jeûnes, les priva ­
tions ... 

- J e UA <lis pas, je ne dis pas, approuv~ 
l 'évêque ébranlé; mais Je monde est si 
méchant . . 

- Dieu est si bon, monseigneur, et Sido­
n ie est si raisonuable. Grâce à ses soins, le 
linge de r~uiel est pins blanc que la neige, 
et le cuivre des encensoirs b rille comme de 
l'or. La vierge a toujours des fleurs éblouis­
santes dans sa n iche, le pa uvre un morceau 
de pain, le malade une écuelle de bouillon . .. 

- E t puis, ajou te l'évêque en accordant 
la fameuse dispense, elle fait si bien les 
œufs a la neige ! 

FuLBERT· D u MONTEIL. 

DEMANDER PARTOUT: 

Hommage à Mousieur Paul Jan.~on 
Essai 1mr l 'Eta bllssemeut du 

RÉGIME CENSITAIRE 

Tilff. Restaurant de la Gare 
Près du Pont 

Dîners à la carle et à prix fixe. - Dtners depui:; 1 
franc. - Soupers à 75 centimes. - Bourgogne à 
fr. 2-50. - Bordeaux à Cr. 1-50. 

A la M é n agère 

Victor MALLIEUX 
FABRICANT BREVETE 

lllalson de vente, rue de la Cathédrale, 3 

Atelier de Fabrication , rue Flor imont, 2 et 4 

FABRIQUE SP!tCIALE DE POELES, FOYERS ET 
CUISINIÈRES de tous genrt>s et de tous modèles,. -
Ateliers de reparalions eL de placements de poël€s 
et sonnettes. - Serrurerie et quincaillerie de tous 
pays. - Coffrets il bijeux en rer et en acier incro­
chetables. - Articles de mf>nage. au grand complet. 
- Cages. volières, jardinières. corbeilles en. fer et 
jonc. - Cuisinières à pétrole perrect10.n~ees. -
TreillagP,s de toutes espèces pour poula1lhers. -
Lits et berceaux en fer. 

La lllai&on est reliée au tél c§phone. 
..... === uasrwww.i!!""• 'h"i 

RASSENF088 E•DROU ET 
26, 1'1te Vinâve-d'lle, 26. 

Plateaux. berceaux pour aspergcls. Craisiôres .nou· 
veau modèle. Prix exceptionnels de bon marche. 

Crêmerie de la Sauvenière 
BOULEVARD DE L\ SAUVENl:BRE 

ot pla.ct St-Jea.u, 2e. 
Etablissement de premier ordre situé au Centre de la 

Ville. près le ThMtre Royal. 

Tous les soirs, à 8 heures, 

Concert de Symphonie 
Direction V . DALOZE. 

E clairage à la lumière électrique. 
Grands Salons 

Pour Sociétés, ~oces et Banquets. 

JEUX D'ENFANTS. 

GRAND DÉBIT DE LAJl 
Saison extra - Bock Grüber 

Liqueurs et limonades de t •• choix. 

Maison Joseph Thirion, mécanicien 
Délegue de la Ville à !'Exposition de Paris 

8 , Pla.ce Saint-Denis, 8, à Liége. 

lllaehlnew à cou dre de tous s~·stèmes. Véritables 
FRISTER ET ROSMAN. garantio f> ans. Apprentissage 
gratuit. Atelier de réparations piè ·es di:! reohange. 
Fil, soie, aigu il les. huile et acettssoires. .. ------· ... --..,,.~--..---------« ......... -

Lecteurs! si vous voulez acheter un parapluie 
dans de bonnbS oonditions, c'est-à-dire élégant, 
solide et bon marché, c'est à la Grande liais on de 
P arapluieH, 48, rue Léopold, qu'il faut vous adres­
ser. La maison s'occupe aussi du recou~rage et de 
Ja réparation. La plus grande compla1sance est 
recommandée aux employés mêmes a l'égard des 
personnes qui ne désirent que se renseigner. - Le1 granule1 du D• ~UARW 

~llGRAINE 
001111tltu,nt le remède souve-
rain d es all'eotlone quJ amlgont 
la femme à oerl&lnee époquPe: 

iWgrallle, Ooliq-, 1lallS ch 1'81.na, Bthrda, 8upprE~· 
aloD.1, eto., a fr. le IL 8tul d~p6' à IJ'se, Ph. de la Oroix 
Boqe dl L. BUKGEBS, 11, Pont-d'Ue. 

BD...,. rra- ooatn Umb1'9-polt.. 

1 ~1 Pul~SANC E 
Lee al!'eotton• dn f<JIÜ!me 
O<!rébro-8 mal, telles que 
la déblu:Î l'lmp11i>0ance, 
la d~prei;alon m•ntate, le 

n mollls&emen' du ce"eau, lee pertea aémmale•, r6· 
•Ultant de l'abua des liqueur>< et dee plr.telt11 sexuels •out 
nértee en peu de 1tmal.n1111par 11111 pllulee du D• LOUVET. 
5 traaœ ie llacon. Pb. de la Oroix Bqjlge de L. :UURGhn!!, 

li, 1'011*"4'1Je, Lié•. • i 

Liége. - lmp. Émile Pierre et frère. 
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